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CAPILOTADE» 

POEME, 

ou TOUT CE QU'ON VOUDRAi 

Ùevûé, corrigée & augmentée de deux fylIaîiesSii 
de trois notes prifes Tous l'Arbre- de Cracovie* 

rat M o M u s; 






A FONTENOÏ. 
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DISCOURS PRELIMINAIRE. 

CEtte Pièce fut coïkpojie dans les Thuikries àupremef 
motHen} ^ite Ponaprit ta ViUoire qui enfuit te/kjet. 
. A mefure que tes EditiorK ont rendu , nous y arvons t^our . 
té quelque chofe, mais pètt,pMir ne pasnouiûter les moyens 
Vendouner Je MuveÛes. .^.. 

Hntmimapashépolfibieat]tpekdetems& de Vett 
lie faire une réîâ^oH iUffi èxaSe que nous V aurions fuuhaité * 
heurtufèmnt il en a paru plufieun enproji. Quelque foin 
^ue nws ayonspris d'enrichir le Pôëmed^un grand nomhfe 
lienoMSi peut-mty endefirerpit-on davanu^e ; mais nous 
pttisferons la cmofttè du Public , fitôt que nous aurons iei 
iifiesqtet nous ofUons demandées aux États-Majors. Quand 
«wiu aurons rcfA cette noifvelle rectuî de noms , noUshiffe* 
ww iitn kin derrière te grand Defbreaux qui »'«« a mii 
iqu^ime vingtaine dans fonpaffiige au Rhin. _ 

Nous nous fommes preffes de donner au Public ces fruitt 
tk notre •^iiepMtût que de notre imagination, dam la crain' 
te qu'un retardement de quelques jours ne nous fit accufet 
ti*mdifeitUcepourle^ès des Armes dm Roi. 

Nomfacr^ims vMontiers la réputation de hoh Poè'te à 
ielle (fi! ion Citoyen t. nous croyons anjoir fu^fammeni 
prouvé, qu(Sque toutle taonde ne foit pas de notre avis ^ 
'que cesde^x_quaUtésfontabfolumeiit incompatibles. 

^Quant àlafi3ion,,nous nous garderons iien d'imietttei^ 
aucune régie à fon fujet , on pourrait nous accufer de les 
«voir moins ét^lies pour ferviriÙ! pféfervati faux autres , 
tontre des défauts imaginaires, quepourêtre le palliatif dei 
hètns. 

Et puis , hy a-t*U.pas des vérités fi génitalemerit reco»-* 
hues, qjiHlefi inuàle de les répéter ? La belle difficulté, 
iP^nerta vérité des grâces delafiBion, ^ communique!^ 
Al 
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itf^hn la force de ta vltîtl , pa.r iks fabksîngitùeu' 
fimenl inventées ou rajeunies avec art f- Efi-il luetqii'iiit 
q-Aive fçacbe qn^il ejî cent fois plus di^ik detèntermê- 
Tiie ftatsy riuljir , de caratêri/hr des corps dàiu les vonu 
font également terribles aux Mufes & aux Smtemis i 

Tenter eft d'un Héros , réuffir eft d'un Dieu. 

Cette nouvelle Edition a été rédigée en trois minutât. 
yiii:/i qu'on ne s^étonne point des disparates & des faMes 
de Grammaire qu'on y alatjjies. On nous les pardonnent 
en faveur du feu &des traits d'imagination , qu'un long 
fouper& le vin de Champagne y ont répandus. C'efi là no- 
tre Hypocrene ; c^efl dans cette fource féconde , que nous 
■avons enfin putfé desfiSiôns capables d'anoblir notre ok* 
iir^r, & de lui faire accorder le titre de Poëme. 

Alt refie nous n'avons pas plus Pintention dans cette noih 
velle Edition que dans les autres, de dégrader des faits 
i& des noms refpeBables. Nous demandons la même indul- 
gence que par le paffé. Nous admirons fincérement avec 
faute la France , Us Héros & les avions qu'on a voulu cé- 
■Itbrer , ^ rendoTis jufiice au x.^le de ceux qui s'y font 
■efforcés. 

Nous ne ferions pas fétchés pour mettre notre Mufe à 
touven, d'unir fes intérêts avec le glaive du Roy & le 
-bonheur de la Patrie , mais la critique judicieufe dt 
flairvayanteiffauroit fort bien les en fèparer* 
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JÇ «■■ J BL"«'^^fc" -vAl^ »\jfc» jJii^ ^^.^Lf "Jy^ «SJ^-" isJji^mJfefl^J 

LA CAPILOTADE, 

POEME A LA MODE. 

!Ki"^^35 Uoi! nous fommes Vainqueurs, quoi! 

Hr\ X\ ie bruyant François , 
* ^<-T| Chantant jufqu'aux revers tait encor fcs 
SS -tSt- ^ fuccès i 

Boileau chantoit fi bien n'étant que Satyriqne , 
At ! quand verrons-nous donc notre Poëie épique j 
Dans des Plaines defang à tort & à travers 
S^f lancer vers la Mort, qu'il brave dans fcs Vers. 
Peut-on garder deux jours ce trop honteux filencc ^ . 
Qiie fait; là ce Chanteur la Gloire de la France ? 
QuiïL'Hiflorîogtaphe, il ne dort pas ma for ^ 
Et reconiioit bien mieux les faveurs de fon Roi, ' 
Sa Mufc décrépite aujourd'hui s'eft fardée i 
A courir pac le inondé elle s'eft hazardée , 

D'un air précipité , 

Montrant la rareté , 

Pour que chacun admire, 

La curiofité 

Avec lanouvcatTté 

Qui vous fera bien rire , 

Où rien n'eft inventé 

Qu'un peu de faufleté , 

A3 
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Fille dîtm beau délire j ■ ' 

Où l'encens éventé , 

Et l-efprit emprunté , 

S'éforcentde vouis dire : 
MelTieurs volez , cotirez-, marchez à Fontenoy , 
Vous aurez du plaifîr , je vais montrer pourquoi.' 

Voyez premièrement le Maréchal de Saxe, , 
Voyez-ie rafeiMiir fa grand ame en fonaxe, - ■■ 
Il rappelle poUr vous les jours prêts à finir i 
Ma rbi s'il n'eft François il doit le devenir. 

fa Madame la mort , vous pouviez bien attendre, 
t pour un fi beau jour le prêter ou ie rendre. 
Mais qui diable eft là-bas ce Monfeîeneilr qui court T 
Ceft le Grand Faâotum , il s'apelle tf Harcoint. . 
Noailles pour fisn Prince & craintif & fidèle , 
Ne fe plaît point du tout à le voir en querelle. 

Bavière, Pons , Boufflers , Luxembourg & Danoy , 
Cbabannes & Davray; du Cfiaiiat fans effroi , 
Chevrier & Brancas, Monaco , d'Aubeterre , 
Turenné , Longonnay , ce grand foudre de Guerre , 
Soubife , Pécquigny , du Cnailat & Croiffi , 
Biron , Meufe , Dayen qu'on voit courir aufli , 
Chabriant, DugueîcUn, d'Aumont,Duras, Chevreufc, 
Et Crillon qui n'eft pas d'une Race peureufe , 
Grâmmont, Cïjpifêuil, d'Aché, d'Argenfiïn & Gaon , 
P'Eftrée & voUs aulïî jeune Callelmorén, 
MonUnorency ."Guercby ', lé braite Gailç(ande , 
Lavauguyon i au feu 'vont tous comme à i'offraitde. 
De mêfne que Ijuitè^ux & le lier Beranger i ' 
Âinfi pour faite cdurlj^ai voulu lès ranger , 
Car ma foi tous les nopis m'ont embrouillé la tête| 
Je voudrois 9 chgcuii donner fon £pithete ; 
Tels de n'en point avoir pôurroieni. fe gendarmer , 
.Qu'ils (cachent que. j'en mels feulement fiour rimer. 
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Tous veulent que la foudre & le jowr les éclairent , 
Quand un Vers eft ronflant qu'importela Grammaire? 

Puifque l'on veut ici voir de la fiction , 
Je m'en vais en fourer dam cette Edition. 
Ah ! voilà que déjà tous les Dieux des Montagnes , 
Des Bois & des Marais inondent, les Campagnes , 
Au lieu de fe cacher ils fortent do leurs trous , 
Sans doute que de peur ils font dev-enus fous. ' 
Voyez-vous par là-haut Madame ia Fortuné 
Qui n'étant bonne à rien fait un trou dans la Lune. 
Mais, j'ai grand'peur aulTi , car voilà Cumberiand ,- 
Fier d'attaquer LOUIS il en eft plus fendant,' 
Tous ceux qui d^IIion ont détruit les murailles , 
Auprès de ces Guerriers n'étoient que des canailles. ~ 
Semblable à notre Roi tel étoJt Scipion , 
Lorfqu'au lier Annibal il danv>it le pion. 
Popr éprouver LOUIS raettonstout pèle-mêle , 
Que l'Jtfcaut, l'Ennemi , les remparts tout s'en mêle,' 
Ce Héros s*en bat l'œil ; déjà d'un ton brutal , 
Cent Totmtres de Awn^f ont donné lefignal , 
Le métal en eft bon , nous les verrons en France , 
De force fous^marqués groflir notre Finance. 
Ainfi que.des vapeurs , kiibles jouets des veOîs , 
La folide Colomne avaticç vers nos rangs. 
Arrivez donc , pendarts , ennemis de mon Maître , 
Plus farouches que nous & mains^ vaillatu peut'être. 
Pourquoi- dire peut-être î En prenant ce parti , 
On ne rifque jamais d'avoir un démenti. 

Voyez cette Carcaffe avec fa faulx tranchante , 
Frapantcommeunvieuxfoutdtoutcequifeprcrente. 

Têtes, Jambes, Caifles & Bras, 

O Ciel l'horrible fricaffée ! 

Tout tombe fous fon coutelas , 

Le iier Gnammont dans rElifée 
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S'en va marri de fon trépas; 
Ceft parce qu'avant la mêléa 
Des rabord étant mis à bas , 
Ainfi qu'un autre ii ne fç^it pas 
La Vidoire de fon bon Mïùtre. 
• Bientôt il ï'aprendra peut-être , 
Ma Gazette court après lui , 
Mais gare le fleuve d'oubli. 
Vous fceptre des Guerriers. Vous Pancarte fuberbe , 
La mort fe rit de vous & vous moiflbnne en herbe^ 
(^pQur pouvoir débiter ce vers noble & moral , 
De mon autorité je le fais Maréchal) \ 
Puifque de iidion l'on eft infatiable , 
Peut-on pas par le faux fupléer à la Fable î 

Tels que cent étourneaux que fur un champ de mil , 
Abat un Paifan d'un grand coup de fufil i ' 
Tombent mille Guerriers , mais Brancas les ralie, 
Qu'ils vont bien aux Anglois faire pjiyer kur-vie , 
i>ieu defaj^, crue^ Mars , fous ton bras pourfendant, . 
JVIes plus ch.^s amis même ont mordu la poufllerej 
Je te pardonne cependant , 
Puifqu'à ta fureur meurtrière , 
De npue bon Colbert qui payoit le talent , 

Echappe un heureux defcendant. 
L^ilbns mourir en paix Lutteaux de là bleflùre , 
Sans aller à fes maux aioutei h tùrlnre. 
Et fans poufler au Ciel des mj malentendus , 

Que la tombe gourmande a grugé de vertus , 
Ce Héros dont les coups rédujfent tout en poudre » 
Àflîs fur un Tonnerre eft frapé de la foudre , 
De la fiçnne î non pas , l'Anglois la lance auITi. 
Bon , car ce fait obfcur voiuoit être éclairer. 
Filles de 1,'Opéra , Grifettes & DuchefTes , 
Que de jolis mignons ravis à vos careflèi , 
^is^^argfit^ le ^obin vous offre avec fes voeux 
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Des prefens que PAngtois auroit coupés fans eux ; 
Mérope a bien prouvé que javois ie cœur tendre , 
Donnons encor le ton * en pleurant fur leur cendre; 
Quel homme alTez jaloux , aflez privé de fens , 
fourroit leur envier jufques à mon encens i 

J'ai beau crier , pleurer , ma myfe {anguiflànte ; ■ 
Rendroit-elle pour vous la chofe moins touchante ï 
Quoi l'on dort a mes étants ! ingrats , reveiliez-vous , 
£t frotez.bienvosyeu]t pour voir àt plus grands coups. 

Regardez par ici l'Anglois qui s'infinuë , 
Sans la iVbifon du Roy la Bataille ell perdue. 
Partez flèches de feux, ( ce font les Grenadiers} 
paroijfe:^ , vieux Soldats , jeunes Carabiniers , 
J'aime mieux vousnommerque de vous mal décrire; 
Je m'en, applaudirois , on n'en feroit que rire ; 
Lancer de îoin la mort que de près vous ortevei^ , 
N'exprime point du tdut vos cros fufils rayez» 
Un bon MiUcien quand il garde fon polie 
Lance dé loin la mort & de près lui ripofte , ■ 
PhManges.a Cheval , écrafez fous vos coups , 
Ces gens qui font pourtant prefque aum forts qaô 

vous , 
Voyez-vous dans ce coin la Viâoire cachée , 
Ah , s'ils l'appercevoient ! mais qui l'a dénichéeï 
Ce n'efl pas ces gens-ià , le galant Richelieu 
Qui connoit tous les coins & furette en tout lieu," 
Sent de loin une Dame, & fçait bien la fëduire. 
Il a bon nés , fuivez-le , ri fçaura vous conduire , 
Je ne dis pas pourtant qu'j/ n^efi pins ik ha-:(ards , 
Quand je le fais paroître entre Minerve & Mars , 
Heufement pour lui fa valeur eft connue. 
Et décide le fens de l'emphafe ambiguë. 

; ccnc Viix ctoc fon 
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Jf^Xen^an de ga^fin ■ . < . iw Irle youfoî» ■ * 
A i'âbri de vingt noms refpcâés de&PrançoH > 
Que de Vers en dépit du bons fens qui me gêne , 
Pourroient impunément s'échaper a ma vente. 
Mais quoi ces courti&as que l'on voit àParis, 
Ne iuÎTant que ramour , Içs plaifîrs & les ris. 
Voulant plaire Téméraires 

Se friÊnts , Conqueraw 

En commère. De Bergères, 

Minaudants , S^occupants , 

Sans rien faire j Demiftéres, 

Tracaflants , D'un Ruban , 

Le parterre , De chimères 

Oftenfants, A l'inflant. 

Braves comme Céfar ont changé de manière , 
Prenant de leurs Ayeux l'ardeur noble fit Guerrière- 

Oe^ ici qu'il me faut une comparaiTon j - 
Allons , dans de grands mots , égarons ma railbn, 
Jupiter , las Titans , la Foudre , le Tonnerre 
Sous les coups d'un Guerrier faifons mugir la terre. 
Que i'Efcaut faffe Gille , & de bien loin d'ici 
Que le fier Océan vienne gronder aufïï ; 
Oiii , pour enfler mes Vers que fes flots m'obéiffent , 
J'allois dire , mais mal , que les Cieux s'oblcurcilTenti 
L'afpeâ d'un Rot chéri des Hommes Se des Dieux , 
Doi^-il faire l'effet d'un monftre furieux ? 
Quoique de fidion je devienne fort chiche , 
Ici jp veux encor en mettreune poftiche. 
Que 4es Antres d» Nord les' Fammeurs des Falois 
Viennent fur un nuage en fouillant dans leuri doigts. 
Courage , m?s amis , vous Anglois & Bataves, 
La frayeur à vos bras a donc mis des entraves i 
Avancez , revene'^ , craignez -voiw des bienfaits f 
Il ùat vstncEe ou mounr ,'iînoii gace kPaix ,. 
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C'irwdâigHe Pamir.'. . . leux gotliique Eïo^e^cV^' 
De celte amphigouri l'obfçyre eMravagance-, 
Ke rend point fe courage à l^Ângloù abattu^! 
£tlà0n€ttik£éJeàkvewi, . : 

Je parleduScJdat, aliMelBeursKinViccure! • 

Je iens combien vous doit ôç ma bourfe & wA muTe^ 
^t poui^ rien ne voudrois ofiènler d^s efpiïts , 
(tjui penvept réclamer leurs biens dans mes écrws. 
Clare en vous attaquant plein d'une ardeur exts«ne ^ 
Prend cette occafion de fe venger lui-même. 
Ce que c'cft que l'exemple ! Ah mes checs hiandois ! 
Vous valez en ce jour un bataiUon François, 
pardon , û quand la rime Quia verve m'entraine >' 
Me livrant tout d'abord à ià fougue incertaine j 
t)ansmes vers-ttop hâtés , je puis bleflèr qudqu*unj| 
Nous fommes affranchis des ioix du fens coBunu^ - 

Pour caraûérifer cenaia corps intrépide » 
Supolpni que jadis vnJJragé» pafongmde^ . '; 

3)epiedferpie en Murant ,' m^s non , je le peins mal ^ 
L'on court.&i'on attend à pied comme à chçva{t ' > 
Une comparaifop vq me tii'er de peine , , . ; 

Ceft ajnli que Poii voit fur les bords de la Seine» 
Diffegemmeni armés , Cavaliers & Piétons - 
Four calmer quelque bruit courir par pelotois « 
Vers le lieu du tapage une troupe s'avance , 
L'autre en un Carefûur s^embulque en grand filence ^ , 
' pn frappe j on fe chamaille , & les Croes efirayez , 
EnJUent la venelle allez bien étrillez , ' . 
Tels ces égi-iUar»-ct , ïnais plv vailUtits Tans doute , . 
Des Anglois bien frottés achèvent la déroute. 
En frapant defTus eux , notre ancien compagnon , 
Vheureitx SMiffen'ent-end ni rime ni raifoji- ( taille , 
L'un fur l'autre on fe poufTe , on coupe, on-tranche, on . 
p'cll tout un , dirar^ron ,.T>iii , iiuit5Uand.Qn ripiaille ■ 
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H faut Bien des grancis mots, & c'eft-Ià mon plus fort. 
L'Àngloiâ pour cette fois , craint Louis & la Mort, 
Non pasqu'ii en ait peur , par choix il la veut prendre. 
Et peut-être aujjurd'hui fe réferveà fe pendre. 
On le voit en tout point ai mer la liberté i 
Je penfe tout de même , hors l'article cité. 
D'un très-vilain pendu je me crois l'encolure » 
Car un chacun le dit en voyant ma ligure , 
Et II cette raifon ne m'avoit retenu 
Powr plaire à ces Milords je me ferois pendu , 
Mais ma foi , c'eit alTez de fang & de tapage, 
£t L O U I S des Anglois arrête le carnage. 
Ils feront fiers encore, ils n'ont cédé ç«'à lui. 
Meilleurs , ie ne ments point , je parle d'aujourd'hui, 
- Ce Vers a du clinquant , lui feul vaut un Poëme , 
Qu'on ne chicanne poînt,c'eftpar lui que l'on m'^aime. 
Toujour» fupérieurs aux Régies comme à l'Art , 
Le fier clinquant s'élève , & par fon noble écart , 
Etonne la raifon , bien fouvent il l'entraîne , 
Ou brave impunément fa critique trop vaine. 
Par le luperbe aveu d'un îlluftre défaut , 
Je ferai mes adieux auSpedateur Badaut. 
Fermons notre boutique attendant que l'Aurore 
D'un* autre Edition vous enrichiflfe encore. 
Finitions comme l'autre avec un compliment ; 
Jîen vcudroîs bien faire un, mais je ne fçais comment. 
De parler à mon Roi , pourrai-je avoir l'audace , 
Nétant avec Momus qu'au plus bas du Parnafle. 
Grand Roi, ta fçais bien vaincre & moi fort mal com- 
De te louer ma Mufe en vain voudroit tenter, (pier , 
Heureufe d'obtenir le plus léger fourire , 
Elle ne rifque point de faite encor redire , 
Que par un coup du fort chez ton peuple vanté , 
Le flus chéri ofs. Rois est le pxos mal chanté. 
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ï R E , fais grâce à ma hardiefle , 
^1 Si d'un Curé la pauvre Nièce 
Ofe encore t'importuner. 
Grand Roï, daigne mepardoonefl 
Je cède au deCr qui nie prefïe. 
Il fcait malgré mûi m'entraîner. 
Je n'ai fait des Vers de ma vie i 
Jamais je n'eus pareille envie , 
Et tout-à-coup ce mal me prend; 
Car c'en eft un le plus fouvent. 
J'ai condamné cette manie , 
Et j'en vais faire la folie. ^ 
On fait de même chaque pur î , 
Pour fuccomber Ton a fon- tour s 
Malgré tout ce que *f ai pu feiie , 
Comme moi ne pouvant fe taiiei 
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*fon 6ocIe a cWté tes Explerts; - 

Je lui dis , mais plus (Tune fois; 

Ce projet eft bien téméraire , 

Mon cher Oncle fans vous déplaire i 

Mais cela ne fervit de rien. 

Tais-toi , dit-il , laifle-inoi faire ^ 

Va, je m'en tirerai fort bien. 

Et ce ntft pas ià ton aflàir»; 

ïl fe mit à verfifîerj - 

Moi toujours à contrarier ^ 

Cétoit bien uh peu par capnctf î ! 

Mais quelquefois avec juflicei 

Surtwut pour cette penlî(»i . 

Qii'il demande avec ji^diom 

Vos rimes trop jntéreirées 

Sont à mon feus fort iéplacée^j " * 

Dis-je eiicor, lui pouf m'occupeti 

Javotte , fongez au fpuper. 

Je me tûs , qu'turois-je pu dire t 

II m'auroit dit peut-être pire i 

ïi èft bonhomme cependant^ 

Mais il radow fort IcWiVeïitj 

Alors il deyient intraitable i 

Et tout droit vous envoyé au àiaiiîei 

Je n'ai pas tort de le blâmer , ■ 

Ce n'eft que pour lé tri^ aimw ; 

Ce qu'il dit de'MonfieUrVbltàirej 

£toit encore bien- riéce^re j 

Valoit amant n'en point parler ; 

A quel propos le querellet » 

Et lui faire un viUilï' reproche 

Comme s'il prenôit dans là poctà 

Ce qu'il a ramalîe- d'argeftt , , 

A chanter ie tr^fiemeot 
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De ces Métôà & quî la Pàrq-ie 

A fait paflèr U trifte Barque ! ' 

On n'a qu'à lelaifler chanter, ' 

S'il déplaît ne pas PéCouier, ' 

Moi qui ne fuis qu'une mazettiï ; 

Je ne lis jamais la gazette^ 

Ni tous ces verbiages-iàî 

Que nous importe tout cela » 

Je ne m'en embaraïlè guère > ' 

Toi , SIRE, tu n'en as que faîfe i 

L'on fçaura tes faits glorieux , 

Toujours en tous tenis , eh tous lietiXt 

Qu'ert-ii néceflàire d'écrire 

Ce que chaqu'un fçaura redire î 

Peut-on oublier ta râleur ! 

Ah , qu'elle m'a caufé de pçùr ! 

Mais loin de craindre ta ^ôoire; 

( En vérité tu peux tne croire ,- 

Car je parle du fon^ du cœur), 

le farfois d« vœux pour ta ^orre, • 

La Guerre , & toutes Tes horreur» 

Me prefenloient mille frayeurs j 

Le bruit redoutable des armes, 

Eft fait pour caiifer les allarmes. 

Ce jour fameux îde Pôritenoy, 

Que mon cœur refTentit d'ejïi'oy! 

Je me fauvai dans ma cïrambrctteî 

( Ah , bon Dieu CMhtne j'éioh faite ! ^ 

Notre cher Jannot me fuivit , 

Et me ïafîùrôit rni petit. 

II me difoit : MademoifeUe; 

( Tenez , j'étois dîOK la rtteSe , 

n m'en fouvient malgré ma peut) 

H me dit donc avec vigueur ; 
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ï^aoi ! votre aifié ajnfi s'abandonne ï 

Jannot , c*eft que j'ai l'ame bonne » ■ 

Je hais la guerre & les combats. 

Et je plains ces braves Soldats. 

Mon cœur tremble., mais ii defîre> 

Il m'annonce intérieurement 

Ce qu'il defire vivement , 

Et je croi que le Ciell'infpîrej" 

Cela ne peut être autrement. 

Je Pentends à l'initant me diret 

I. O U I S enKn fera vainqueur. 

Je me plais à croire mon cœur; 

JLe bruit redoubla mes alarmes. 

Je lailTai couler quelques larmes^ 

II me rafluroit de Ton mieux , 

( Car c'eft un garçon merveilleux i 

Vigoureux & pieind'aflurancej y 

Enlin je perdis'connoiirance. 

Je revins , auflî-tôt j'appris 

I^e Triomphe du G h a n d hoviai 

A l*inllant ce bonheur m'enchante ^ 

Je fentis mon ame contente. 

Elle pri^ im nouvel eflbr,t , 

Me livrant à ce doux tranlport; 

Mon coeur enchanté de ta gloire 

Bénira toujours ta vidoire. 

Pour mettre le comble à nos vœux ; 

Et nous rendre encor plus heureui , 

J'ofe demander une grâce. 

Grand Rov, lame dans noue FIace> 

Je te fupplîe, un Régiment 

Pour cinq ou fî ans ieulemenç,; 

Ou fi tu le veux davantage. 

Que U garnifon dans Qx mois 
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Chahtfe feulement une fois.' 
Ouel bonheur pour notre Village! 
Cela nous feroiF un grand bien i 
Nous ne délirerions plus rien. . 
IjCs plaifîrs régneroient làns celTê ^ 
ils écarteroknt la,trift€ire 
Que la guerre laifTe après loi , 
Par le ravage & par l'effroi. 
Les François vainqueurs à Cytfiere ; 
Tout Comme ils le font à là guerre 
Y rappelleront les amours i 
Car nous autres Bonnes Flamandes ^ 
De François ndus fomnies friandes: 
Tout rameneroit les beaux jours , 
A chaque inflaçi l'on verroit naître 
Des nouveaux Sujets à leur Maître > 
Le Guré tout interelTé 
Se ïrouveroit réeompenfé_i 
Il auroit un j^ifîr extrême i - 
A célébrer plus d'un baptême ; 
Les frais ppurroieUt avec le tems 
Le payer des enterremens , 
Et de fa lugubre mufîque $ 
Car fans fçavoir l'Arithmétique ; 
Je croirois mon Oncle fcien-tôt 
Indemnifé plus qu'il ne faut : 
Ne rejette point ma prière , 
Grand Roy, daignes la fatisfairci 
Pour toi nos vœux feront conftaiis j 
£t tu nous re;idras tous contens , 
hlos coeurs pleins de reconnoiflànce ; 
Béniront à jamais tes loix ,- 
Heureiix que tes vaîHans. exploits 
Koùs foumettent à ta puillànce.- 
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Digne rejetton cle fon. fang , 

Toy que Mars & Venus chériffcnt , 

Les Dieux dans ton cœur réuniflent 

Les vertus du fuprême rang. 

Héros , dès tes jeunes années , 

Pour les rendre plus fonunées, 

L'Hymen s'unit avec l'Amour , . . 

Ces Dieux à tes voeux favorables , 

Raflemblent deux objets aimables 

Dignes de la célefle Cour- 

Daigne aujourd'hui m'être propice. 

Reçois mon petit compliment. 

Je te promets une Nourrice 

Pour ie petit Prince charmant , 

Qu'avec tranfport on verra nîdtre , 

Et que le Ciel doit à nos vœux. 

Dont nos Nièces & nos Neveux , 

Peuvent & doivent fe promettre 

Un Règne julle & glorieux , 

S'il fuit le pas de les Ayeux ; 

Mais , Grand Roy ,, ma plume indifçreta 

Auroit dû plutôt s'arrêter. 

Ou plutôt demeurer muette , 

Le refpeâ devoit fùrmonter , 

Sa fureur qui m'a pris d'écrire , 

Mais peut-on dompter ce délire , 

On pourroit plus facilement 

Arrêter le cours d'un torrent , 

Semblable à tes Troupes fougueufes , 

Qui dans leurs fureurs belliqueufes , 

Ne fuivent qu'un noble couroux : 

Tout tombe , tout cède à leurs coups , 

Dans leur audacieufe rage , 

Ellçj vont s'ouvrir un paflàge 
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T>àA% les Bataillons, Ennemis ; . . 

Leurs coeurs font guidés par la glwté « 

EUe fuit les pas «feLOUIS, 

Il les Condiiit à la Viâoîre , 

Mais , Grand Koy > dans ce noble effort i 

Ma folle Mufe prend le rfior , 

Rimant comme une forcenée 

A ce tranibort abandcmnée 

Rien ne fçauroit me retenir , 

Tu vois que je ne peilx finir. 

Dans le fond, fuis-|e fî Uâmabldî 

Oeil pour un Héros adorable 

Que mon efprit s'eft égaré , 

La pauvre Nièce du Girét 

Maigre le iéle qui Prnfpire , 

Pourtoit bien apprêter a rire. 

Mais fî dans mon légareœent , 

Je peux t'amufer «n moment,. 

Contente de cet avantage , 

Je croirois mon fort trop heuïeux i 

£t narguerois les envïçux 

Qiu bumeronc mon bavardage^ 



FIN. 
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O DE 

SUR LES VICTOIRES 

DU ROY. 

PAR UN ENFANT DE CHŒUR, 

De h Paroijfe de F o N t e n o ï. 

HEROS de la Grèce & de Rome, 
Vous fous qui l'Univers trembla , 
Vous que l'Antiquité' renonune, ' 
Cefar , Alexandre , S'ylïa j 
Vous dont l'impétueux courage ^ ' ' 
A fçû mériter le fuffrage 
Des Peuples fournis à vos Loîx i 
Je confens qu'à jamais l'Hilloûre 
Eternife votre mémoire ; 
Mais cédez au plus grand des Rois. 

I L n'afpîre point à )a cloire , 
De détrôner des Souverams > 
LOUIS ne cherche la Vidoire 
Que pour le honheur des humains. 
Son bras aux malheureux propice , 
Les foûtient conue l'injuAice 
Des plus tiers Ennemis ligués , 
Heureux fi la recomioi (Tance 
étoit du moins la récompenfe 
Des bienfaits qu'il a prodigués. 
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Il fçaura braver qui l'oHènfei 
Rien n'arrêtera fes efforts ; 
Vous qui dédaignez Ta puiHahcé ' 

Soyez punis par vos remords. 
Déjà la terreiij: de fés armes 
Caufe les vives allarnies , 
L'Efcaut tremble de toutes parts ; 
Namur en frémit d'épouvante , 
Et dans cette cruelle attente 
Bruxelles craint pour Tes remparts. 

Plus lier que ie Dieu des batailles 
Maurice comJuit nos Guerriers , 
Ils vont au pied de tes murailles , 
Toumay , moilTonner des Lauri^s : 
Déjà LOUIS efl à leur tête i 
Mais quel obftacle les arrête ? 
Quels font ces nombreux Bataillons 
Qui tels que l'onde mugiflànte 
De la terre en vain gériTilTant* ' 
Couvrent les immenfes filions ï 

Les voilà , Peuples de la Seine ^ 
Les voilà ces braves Anglois 
Flattés de ï'efpérançe vaine 
De s'oppofet a vos exploits î r 

Pleins d*une valeur meurtrière 
Ils ofent franchir la barrière , 
Rien ne pourra les r^entir : 
Courez , courez à la Viâoire î 
Pour la vengeance 8c pour la gloire ; 
François , il faut vaincre ou- mourir. 

Guidés par la tiére'BelIone) 
Où vont ces généreux Guerriers ^ 
L'édair brille , la foudre -tonne , 
Us bravent niille atïreux dangers , 
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lis fe clioqnenti ils fe, repouflfenf ; 
Sur i'acier les glaives s'émounènt. 
Quels objets ! ]'en frémis d'horreur ! 
Le vaincu ferme la paupière , - 
Et même en perdant la lumière , 
Menace encore fon vainqueur. 

Une égale ardeur les entrée ^ 
Parmi ces Efcadrons prefles , 
La Vidoire vole incertaine , 
Les combaitans font renverfés J 
Q FONTENOÏ, fanglant théâtre 
De la fureur opiniâtre 
Des farouches enfans de Mars i 
Vis-tu janiais dans ton enceinte 
I-a mort , le carnage & la crainte ^ 
.Voler ainfî de toutes parts ! 

C'en elt fait un bras invifible 
Protège l*augufte LOUIS; 
Déjà ce Monarque invincible 
A confondu fes ennemis , 
Et le François fous Tes anfpices 
A travers mille précipices ' 

Pourfuit l'Anglois épouvanté : 
Il fiiit ! heureux dans iâ défaite 
Qu'une impénétrable retraite. 
Lui procure fa (ureté. 

Grand Dieu , quel eft ce Prince aimable ^ 
Qui combat auprès de fon Roi ? 
Que vois-je ? en ce jour mémorable , 
I-OUIS, quel triomphe pour toi! 
Ton Fils , ce Fils noire eipérance , 
Né pour le 'bonheur de la France ^^ 
Brave les périls, fuit tes pas , 
Et les amours qui l'environnent 
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Dans ces affreux momens s'étonnent , 
De le voir^ voler aux combats. 

O vous , que la Parque cruelle 
Moiflbnne à là fleur de vos ans , 
Héros , dont la gloire- immortelle 
Craindra peu l'outrage des tems ; 
Du fëjour des Ombres heureufes 
Voyez vos tombes glorieufes 
Couvertes des plus belles fleurs , 
£t dans ces demeures pailibles. 
Si vous pouvez être fenfibles , 
Soyez les témoins de nos pleurs. 

Qu ELs fons ont frappe mes oreilles ! 
Un bruit confus perce les airs , 
Le crovai-jc , quelles merveiUes » 
Etonnent encor l'Univers ! 
Tandis que l'Efcaut fur fes rives , 
Voit fuir ces cohortes plaintives, 
Viftimes de notre valeur , 
Vers des climats inaccefîîblçs, 
Suivis de Troupes invincibles , 
FREDERIC feme la terreur. 

Dahs l'âge heureux où la molette. 
Offre de féduifans appas , 
Ce Monarque exeçnpt de foibleflfe'. 
Ne fuit que Bellone & Paltasî 
Charles, confterné, mis en fuit*,' 
Voit fon efpérancer détruite , 
Et Tes proj^ets anéantis j 
Jours fortunés où ia, , ViélQÎre 
Pour jamais confacre la gloire 
De FREDERIC & dç LOUIS. 

Tremble fur ce trifte préfage, 
Tournay, lauve tes Habitansj 
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Qbc poutt^îïeOr ibible comjagc ^ ' ■ 
Contre des Soldats triomphons î 
J'entends les éclats de la foudre ," 
Je vois tes murs (éduits en. poudre. ; : 
Êréviens de fi priiçls malheurs!^ 
Quel' funefte fort te menace î 
N'ofe plus efpérer de grâce , 
Si tu reiîftes aux Vainqueurs. . 

Arrête Mijfe téméraire , 
Çefle tes belliqueux accens. 
Tu dois aujourd'hui pour nous plaîrci 
Prodiguer Qn plys doux çncens. 
De LOUIS vainqueur pacifique» 
Cliante la clémence héroïque' 
Digne da plus fage des Roisî 
Nouvel objet de Ta tendrefle , 
Toumay comble notre allégreflè ; 
Et fubit le joug des François. 
■ Poursuis ta brijlantç carriew » 
Graiid Pirince, donipte tes rivaux. ' 
Quelle digue , quelle barrière , 
Peut s'oppofet a tes travaux î 
Veuille te 'Ciel dans 6 juftice 
Te couvrir d^^ne main propice i 
Seconder tes fa'ges projets } 
Et malgré la Pacqi^e ennemie ; 
Prolonger le cours de ta vie, 
i'our le Jjonheur de tes Sujets* 

,?IN, 
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E P I T R E 

AU ROY 

PAR GR03 JEAN, 

pedeau , Carillonneur , & Foflbyeur de 1* 
Parbiflè de f ontenoy. 

MOnarquEj le Phénix des Rqîs*, 
Quoi , taqdis qqe chacun gazouille i- 
Que mon viewx Cqré fç dçrpuillg 
Et te fait entepdre fa voix , 
pue fon Vicaire ijpus chatQuiU^ 
Par le récit dé tes exploits ; . , ■ 

tt que le Magifter barbouille 
t drappe d'un fiile iroquois £: 

Le fapieux Çhantrè des Valois: 
<Jue d'un ion de Goguefredouille 
Tous les Marguiljiers Fontenois. 
En fluttant à pleine gargouille 
D'un excellent rinum d'Atbois , 
Traitent l'Anglois ^e niguedouille 
£t danfent au fon des hautbois j 
Çerw-JQ comrne une citrouille 
Sans dire jamais deux i^i tfois ? 
îmiterai-]e ce Bavarois , 
pont Ja vçfe de cç^iptç s*eîuouiUe j 
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Et (juî polir Ton thmJe choix 
Mérite par tout qu'on le pouilïe 
Pour ayorr eu peur, des Hongrois 
Qui ne font tiers qu'à la dépouille ? 
Non , duflài-je avoir fur les doigts ,- 
II faut que dans des Vers en ois 
Mariés a la rime en ouille , 
J'exalte les braves François - - 

Devant qui l'ennemi matois 
Fuît , cède, plie & s'aRenouilIe. 

Le jour que les Altionndis 
Vinrent avec les Hollandois 
Pour prendre faucifTon , andourlle , 
Et boire le vin Champenois , 
Plus fiers qu'habitans de la PouiU& 
Ils crurent te donner des loix. 
Déjà U bleuâtre patrouille 
A leur alpeâ eA aux abois i 
Dans le Camp tout va de guingois 
Et l'Ennemi îbuiUe & refouiile. 
Maurice , ce lier SaxOnnois 
Voyant que l'on mord le gravors ; 
Que dans le fang chacun gargouille 
Comme dans l'eau fait la grenouille ; , 
S'avance vers ces fiers grivois 
Dont la vaillance en tant d'endroits 
Triompha mille & mille fois , 
Leur dit deux mots , une bredouille. 
Et leur rappelle leurs exploits. 
Lors ils endolTent le hamois : 
On en vient aux mains , tout fe brouille j. 
Et nos Cefars en gens adroits , 
D'un damas large de trois doigts , 
Hachent plus fin-que chair d'andouille ^ 
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Bras Se pieds , Toit gauclies ou drûhs. 
Tout fe di^erfe & fe détrouîHe: 
Craignant plus ie Sabre FVancois 
Que feu Saint Ebne ou feu Gregeoh i 
Et voyant que tout fe Éarbouille , 
Que de fang un fleuve les mouille , 
Et que maigre tous les coirvois 
Et les renforts de dix endroits , 
Maurice hors du Camp' les gribouine ; 
L'ennemi s'enfuit dans le Bois 
Comme une timide grenouille : 
Et du mieux qu'il peut cette fois 
Se barricade & fe verrouille. 
Le vainqueur chargé de dépouille 
'Bien-tôt s'écrie à 'pleine voix, ' 
yidpîre au Hebos des François. . ■ 

Si quelqu'un , murmure , ou gazouille 
Mal-à-prppos fur tes çîgpioîjs, 
Je leur clianteraî ma foL pouillê s 
Et les gaulerai comme noix. 
Je l'ai vu , dirai-je , & j'éiois 
Ainfi qu'un gros pigeon cauchois ,' 
I^s deux- pieds dans une gargouille 
Juché tout au plus haut des toits ; 
Et quand j'entendis la Bredouille 
Des Soldats buvant le pivois , 
Je defcendis en tapinois ; 
Et prenant aulTi-tôt ma douille ; 
Mes Cloches firent par trois fois 
Relindindon , relindindois : 
Ce qui veut dire en leur patois. 
Vive au moins pour cent mille mois 
Le Brave Héros des François. 
Ainfi , grand Conquérant , je crois 
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Que je ferois tin niguedouiSe 
Si , peu foigneux d*emplir mon ouille; 
Tandis que mon Curé narquois 
Devant ton trône s'agenouille 
Pour avoir quelque ecus tournois.. 
Mon Epître je fuiiflbis 
Sans te prouver aullî me% droits. 
II m'en revient par trois endroits : 
Comme Foflbyeur pour la fouille , 
Carillonneur pour les dindoîs , 
Comme Bedeau ( poinp ne barbouille) 
On fçait que c'ell mon droit d'empouulc. 
Ils (ont fî clairs que i'ennuyrois 
Si mieux je les établiflbis : 
Achevons donc, je m'aperçois, 
<2ue par tiop ici je gazouille. 
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NE AN T 

SUR TOUTES 

LESREQUETES. 

S An s mentit, Monfieur ie Curé; 
Vous allez cPun air afluré 
Donner en Cour une Requête , 
Qui n*eft ni jufte , ni honnête ? 
Vous comptez un nomfcre de morts ; 
Et vous exigez de leiirs corps , 
Un droit de mife dans la Terre i 
A-tron jamais vu dans ïa Guerre « 
Un Curé taxer fes Vainqueurs i 
Crier pour foi, fes Enterreursî 
Demander fordides faiaires , 
Pour Ton de chaudron , luminaires i ' 
Un chant langoureux, & forcé 
De notre Ennemi terrâflë i 
Vous calculez bien, à votre àife ; 
Jamais un Commis de Falaife 
Sçut mieux que vous l'Addition 
£t fa Multiplication ? 

Vraiment I*on fera des Viâoirea 
Exprès pour enfler. vos Mémoires, 
A l'âge de quatre-vingt ans 
Etre encore de ces gens fi-iands^ 
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Qui font des Éentes caluelles ; 
Sur l'efpbir des Parques crnelies î 

Vous prenez , dites-vous , fix fraiK;* 
tour chaque corps de vos Pàïfansj 
Et vous croyez faite avoir honte 
Faire aux Guerriers morts , un Ix)n compte 1 
En mettant tm prix , & marché 
A vingt fols le corps tout- haché i ■ 

A H ! votre confciettce eft tendre ! 
Elle en deTioit beaucoup plUs ptwdCC^ 
Nous voïpnS iyen ta jcharipï , 
De votne Blanche vétuftë. 
Elle compte tant par douzaine ,' 
Par trente , quarante &.. centaine 
Au bout d^in huit font ^rois 'zçro» 
Que vous ajoutez à proposa 
Et vous n'êtes Ms une bête. 
Vous voudrie'z fur jeune tête 
Affermir ce bon revenu , 
Le coup me paroit ingénu. 

Argent ou rente viaoere 
Eft toujours chofe mobiliaife. 
Ce prêtent en vos mains compté 
Charmeroit votre Parenté : 
Et je juge de votre augure 
Que la précaution eft lurc. 
En palTant la donaticai. 
Sur bras nerveux , plein d'onflîoH : 
Dont on connoifle le régimç 
D'une flegmatique maxime. 
Qui d'un pas lent & mefurp, - . 

Conferve fon air tempéré: 
Qui toujours dans bonne cuHînô 
N'ait pour office & -difcipline 
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Que le foin de boire .& manger; 

De donnir & fe foulager î 

Que fes fondions foient parfaites - ' 

Sans Médecines indifcretes , 

Qui fous une précaution 

Ont tant fait de migration i 

Qui d'une humeur douce & commode 

Ne faOe rien que par méthode : 

Tel eft le juHe fondement ■ 

Qui fait votre difcernement. 

O E s T fçavoir bannir toute crainte > 
Vivre à Icifir & fans contrainte. 
Cherchez dans les Canonicats» 
Vous trouverez Chanoines gras 
Qui fçavent après leur Office 
Se ménager dans l'exertâce. 
Maïs fiiyez ces Abbés dodus y ' 
Qui meurent tous de gras fondus. 
Encor les valétudinaires : 
Ces malades imaginaires , 
Qui veulent près de leur Badin 
Apoticaire , & Médecin , . 
Qui n'ont point du tout de fcrupule ; 
De faire avaler leur piliule. 
Pour des maux que l'on n'eut jamûs; 
Vous envoyent dormir en paix. 

Evitez ces gens à chicaiw , 
Leur langue & leur plume profane ; 
Qui tous contre la vérité. 
Font blanchir toute iniquité : 
Votre fond courroit trop, de rilque; 
Ils vous donneroient quinze & bifque^ 

Mais mettroisrje lur ces Héros 
Qui n'ont de plaifii ni repos , 
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Et n*ont en tête que vidoirc ; . 
Qui ne connoilTent queja gloînÊ 
De LO U IS & leur nation, 
Et qui toujours dans l*^âion ^ 
Qu'il pleuve, qu'il neige , ou quîîlj;lae* 
Ne peuvent pas refter; en place j 
Qui galopent dans les .Vallons . 
A la tête des batatUons- . . - 
Tantôt à droit j tantôt à .gajiche 
Font du carnage une débauche: 
Qui Te fourent dans les détroità 
Fùur attraper les mal-adroits. 
Et vont laccaaer les cohgrtes ^ 
Jufques au-delà leuïs portes, , 
Les coupent , taillent pjgr.troupeaujc j 
Et font de leur fang des ruiueaux i 
Dans les bois , comme dans la plaingL 
De tous côtés vont par. centaine,- 
Courant après leurs révoUésj. 
Et punir leurs témérités ; 

Nom, non ; c'efl trop rifqwpr fa yïei 
Car II la fureur ennemie , . 
Par im revers fa faifoit .JQtu:* 
Adieu ma rente , fans retour i- 
Tel eftj-Cuip., votre langage y. , ; , 
Et votre avarice eft pIusTage. 
Mais moi , fans faire le Doaeur ; 
Je vais le guérir de la peur* 

Huit mille francs font, une fomniB 
Qui ne fe permet pas dans Rome / : 
Ni par tout pQur officicï , 
Et trois fois en noir pour.priçr , 
Ceft trop payer yotre.Mufique^ 
D'ailleurs les fedes d'^éréjti^ue ^ . . 
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Sont eiicor à dimmitf r : ' 

Hors l'E^Iifé on doit renvoyer 
Ceux qm ne l'adoptent pour Mçre ; 
Ne connoiffent pas Dieu jïoiir Père : 
pivraïe eft avec le bon grain 
Sans aucun cKangonent certain ; 
A quitteir la Loi de lès Pères , 
Vous fçaviez qu'on n'y gagne' gaérfs'i 
LOUIS veut bien que iès BieiTés > 
Pêie m^e tous etttafTés . 
D'une hiiniahité fecpurablé , 
De la'iiiêthe main charitable i 
Soient penfés itidifUnâ^nent 
Et traités tous également i 

Pour l'ame i font. d'autres àfiâireij 
iCeft aux Curés s c'eft aux Viciiréi 
A remettre dans leur chemin 
Les fourtoïés d'fcfprît malin; 

Or fus ? vous n'eûtes, point dé peiiies ; 
Aux morts , les paroles font vaines l 
Dans trois offices feulement 
Corififta tout l'entetrement ï 

I L reAe donc la table ouverte i 
Examinons i je Aiis alerte j 
Quoi ! pout Voir ce beau CRatiip de siorU 
On alla gruger vos tréfors ? ■ 
Vertu ! le Ftançois n'efl pas gruë^ , 
Et votre portion çongtuë 
Avec le tour des caTuelsi 
t'ont bohs teverius annuels; 
Vous tous Me/fîeurs les gensd'Eglift; 
Vous alïnez trop la friandife , 
Les Curés , leurs Nièces , NeveUx ^ 
Ne font pas gens à voir des gueux ? 

G 
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Quand on va en Pèlerinage ; 
Chacun apporte fon bagage , 
Manque- t-on de précaution 
Quand l'Or fait la provifion î 
Je prétens , loin qu'il vous en coûte 
Que vous devez avoir fans doute , 
Reçu grand nombre de Ducats , 
De nos Officiers & Soldats i 

C A R le François aime à l'extrême ' 
La gloire de fon Diadème , 
Par tout fa libéralité 
Marque fa générofité , 

Jamais nation étrangère 
N'approcha fon Ame guerrière ; 
Et ne brilla par la grandeur 
De fes bienfaits , & fa fplendeur. 

.V G u 5 ne prenez pas garde encore 
A l'apétit qui vous dévore, 
Je vois, partout que vous trichez. 
De l'or vous, vous mai entichez. 
Votre Cure n'étoit pas riche , 
Dites-vous , fous la main d'Autriche î 
Et vous efpérez que le Roy 
Enrichira le Fontenoy i 
Pour le coup ! voilà toujours comme 
On ne peut pas contenter l'homme. 
Le Ciel par la frugalité 
De quatre- vingt ans de fanté , 
En voulant modérer fa bourfe , 
Soutient , & maintient votre courfe ; 
Tombez dope avec moi d'accord 
Que la lànté vaut un tréfor î 
C'eft irriter la Providence 
.Que délirer une abondance, ' 
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Qui câure â tânfc d^fiammes ntalEeur J 
Joui0è2 donc de fa faveur. ' 

Q u' A beforn i*homme en ce bas monde }_ 
Faut-il qu'il vive eà. bête immonde i 
Qu*a-t-on à Mie de foti lard j - 
Si ce n*eft pour lever PîUatd ï 
Du couvert , le vêtir , la foupe ; 
Quelque peu de vin dans fa coupe }■ * 
Petite làlade, & rôti i . 
Je lè trouve très-iîen lôtr. 
Qu'il reinpii0e fon miniflére ; 
Soit fage , à tous doux 8c fînc^rC ï 
N'intente rixe, ni procès; 
Ceft le moyen de vivre en pdxi 
Permettez encor que je glofe. 
Car il me revient autre caufe j 
£n voyant le cours, des combats; 
Vous pouffiez tous de grands hélas : 
£toit-ce pour nos mains guerrières i • 
Poiur qui, s'il vous piMt, vos .prières ï 
Je vous tîeiis j pariez fans mentir i 
Au menteur fuit. le reçentir. 
Si poiu nous , vous étiez perfide ^ 
Si contfe nous , votre àme avida 
Ne peut donc plus rien exiger i 
Récompenfe-t-on 1,'Etranger î 
Ses ennemis dans la difgrace i 
Que la force abbat & terraffe i 
Aux pieds de L Q U.I S à genouiç 
En foule vous viendriez tous c 
Mrigré toutes fes abondances 
Vous écorneriez fes Finances , . 
Et de fes grands &. gras. troupeaux 
Vous feriez maigres -étoumeaux : 

Cx 
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Ayez âanc plus de comcienc*» , 
Et ceflez votre impatiencç ^. 
Ou fi , Aï Totre cûippliment 
Des qu'il ne.vife qu'à l'argtfnfî. 

V o T -E z nous aujres tous Poètes i 
Qui fur la Ijrre & les txoitipçufig 
Rimons tons à torp & travers 
Par de grands i^jeiK, & court* Vers: 
D*Epître , Eglogue , Ode , & Poenïp , 
Recerons-nous- aucun B&^fême î ' 
Chacun doit prêche; pfîUr 109 Saline , 
Phébus n'eil pljis .qu'Un Capucin ,. 
Les Mufes n'étant plus 4? «sMê » 
On leur voit le cul , I4 chemifc i 
On rougit mênie d'.uît liiéti^r 
Qui nourrit mal fon ouvrier :. 
Et malgré le gcandEiiiplHtique; - 
Fegaze eft devenu boûrique , 
Le fel , le fens , & U raifon 
Sont bannis*: de ion Ik» iÇiit. 

Que donncft'-onldana le conâç 
Et que voit-t-on dans ié. tragique î: 
Point d'infttuâi\tes nouveautés. 
Toujours des lambeaux xajuâôs: 
Quand une veine vient étiquio. 
Et qu'un Auteur eft famélique, 
Apollon a beau l'anbnec : 
Bonne cuifine fait rimer. ' 
On voit bien des boufiÔBiieiiès, 
Des pièces de niaiferies. 
Le jeu fait l'opération. 
Adieu le fel & l'onâion ; 
On ne voit que pièce folâtre , 
Et l'on verra fur le Théâtre., : 
Bientôt.Ièd arracheurs de dents , 
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Et les vendeurs d*oiT!étgns ,' , . ; 

L'efprit frapé de ce délire , 

Le goût de pius en plus s'^ï*pire , 
Tandis qu'on admire, «p Aâepr , ., . , 
La farce aux ye^x idçtfuit I^Àuteurt 

Finissez mÛTe . t^^ïHarde > 
. Rengaine? votre_ Iiumeyt ^aiUar<|e » 
Ûdia ce monde o;i fait ce. <[if on 'petite 
Ne iàit ce métier qyi,fl.ç,v<;ut, ...:,:;._ 
Ainfi Pafteur oâogenarre , 
De Peliegrin lè vieux confrère. 
Sommes-nous plus q>ie vous hem-eux , 
Tout ne va pas feloh les vœux. 
Comme nous attendez la mane. 
Le facré comme Je profane , 
Dans le befoin font tous égaux , 
II faut fçavoir foutTrrr fes mauxi 
Demander à la Providence, 
Qu'elle envoyé une heureufe chance, 
Le Ciel veut être importuné. 
Tout bien compté , tout raifonné , 
II faut toujours être fidèle , 
Toujours chanter , marquer fori zélé î 
Mais comme il ne vous efl rien dû , 
Qu'en tous vos points j'ai répondu. 
Et pour m'avoir rompu la tête , 
Je mets Néant fur la Requête. 

Attendu même que, l'on voit 
De tous côtés voler l'exploit , 
Que votre dangereux exemple 
En abandonnant votre temple , 
PouITe Vicaire à même ardeur , 
MarguiUier , Pédagogue ," &: Chœur. 
A former aufO des i^maiides , 

Cj 
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Qui itdn umteiï§ Be leurs ofihindes^ 
Veulent- du - nouveau Pain^Beni, 
Leur en donnera-t-on î neiiny , 
lis iront boire à la Fontaine, ■ > 
Non de Peau deVhotre Hipocrçne» 
Mais d'une eau qui rafraîchira , 
Leur erande foif appaifera , 
Joit cfe la Meufe ou-Ja MofeUe; 
<Qui bientôt en aviont dans Taile; 
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EPITRE 

AU PUBLIC, 

PJR UN MECHANT 
POÈTE. 

Tant en fin Nom , ^e cornmme priant la pa- 
role pur fis Confrères^ qui font m 
très-grand nombre. 

NOUS froids Auteurs ,, & languiflàns Poètes, 
Nous croaflàns corbeaux , Se lugubres chouettes ,' 
Du genre humain l'opprobre & le rebut , 
Du fond de nos fombres letraittes , 
Au Public indulgent , Salut. . 
Depuis quatre grands mois n'ayant fait autre chofe 
Que de vous accabler iropuncment d'ennui 
Par méchans Vers & dégoiitante Profe, 
Nous ofons encor aujourd'hui 
Exercer votre patience , 
Et vous demander audience , 
Vous fupliant très-inilamment 
Que fans tirer à conféquence , 
Nous puilîîons encor librement 
Vous ennuyer pour un moment. 
C4 
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pnfinIetefns,cepuiflantfpécifîqHej ■ ■ 

"' Dont le cours biènfaifant guérit 

■Lès maux dû cœur & de l'efprit , ' -' 
Vient de nous délivrer d'un mal épidèmiqûtf 
Qui i'auiomne dernier tout-à-coup nous lurprît j 
Mal qu'bn peu^bien nommei: la iievre poétique , 
Mal ^us fâcheux éncor pour up pauvre Leâeur, 

Qu'il n'eft pour le malade Auteur. 
LOUIS' a fui^ehdo le cours de fçs conquêtes j 
■ Son repos , fa préfence , & fa ferme fanté 

Aux bpuillans- ttanfports de' nos têtes 
Fait fuccéder le calme & la tranquiiité , 

En attendant ^'uné aùtrè-noirveauté 
Nous rament le« Feux , ifes Odes, & les Fêtes. 
Cefl dans cet intervalle & cet heureHx repos 

De notre fièvre intermittente , - 

Que nous venonsici d'une ame repentapie $ > 
Vous demander pardon d'avoir à ce propos 
ïpondé le papier dlun. déluge de mots. 

Non que notre ardeur fiît blâmable 

D'avoir célébré' dans iras chants 

Un Prince-autant aimé qu'aimable, - 
pétoh tidus cîjntenter & f«ivrehbs penchans j 
Nous n'avons deregret fincére & véritable 
Que d'avoir fait des Vers fi plats & fi médians. 
Le talent nous manquoTt'& non pas le courage , 
Noustféntons à préïent notre incapacité. 

Pour mériter votre fuffrage , ' ' 
SciGHEUR Public ■, hélaj \ nous avons louttenté , 
prandç mots , 'ritrespompeux , tout eft mis en ufage ', 
|lorslepointTiécefiaire, & le vrai beau, côté 

Qui fait agréer un ouvrage , 
Ce tour ftenrêux cet air de nouveauté 
Qui nous ftifif/nous fëtluii » nç^-engsge j ' 
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f t prête de^'idat mémeà la vérité. . 
^e bon goût.ell dieznoas un rare pbenotnaia, 
Si deux ou trois Auteurs ■ 8c quelques favoris 

■ De Thalie Se -de Melponiéne . ■ 
Ont fçu plaire au IW<Miarque & contenter Paris , 
C'efl dans cinq 'OufKc cens tUti par. chaque cenuina 
Qmti^e& point comme nous l^obietdc V-os mépris* . 

i.'un,dérai(bnnant fur ià Lyre ( ■ 

l'rend un déransemeqt d'écrit 

Pour un Pindarique délire, - ■- -• 

H s'égare-, il s'arrête ^ i(s*enflanime, il tiédît, 

ÎI tombe , il fe relevé , il tremfate , il s'enliardit 

Et paf cinq ott fix points du bourbier fe retire i 

Quand il lie fçait-pîus ce qu'il dit , - ^ 

Ni -ce qu'il a delicin de dire. 
Un autre qui s'attache aux regles-du bon fens , 
Grammaticalement exaâ & inéthodique, . • ' 

Ne fait.qufe des Vers languiîiàns, ■ 
Et tombe entièrement daqs le goût profaïque. 
Un autre ^agréant fà maigie &,' hâve verve , 

Dur dans fes Vers , obfcUt dans fes Ecrits , 
par fes croaflemens ■& par fçs raucques cris , 
Semble -écercKer Phcbusûu violer Minerve, ■ 
Enfîii chacun de nous , ou du moins peu s'en faut , 
Par quelqu'endroit fon LeâeiM: indifpofe, - ' 

Et difans tous la même choie , 
Quand nousnomdiftinauQnsc'efïpar quelque défaut, 

En vain nous cKmembrons-Qukiaut 

Pour en rebaufTer notre ftile. 
Des mots vuides de fens l'abondance ftérile , 
D'Un Vers harmonieux le pompeux appareil , 
four bien chanter LOUIS tout devient inutile î 

Nous le comparons au Soleil; 
Nous lui domion j Isa aoais -de HéfinfaBs fareilx 
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1>''arhim de lapahe , defoudiv de la Guenv ; - « 

Oeft Peffiroi des Mécham & famourdela Terre. ( Roîs l 
O Titres vraiment beaux , mais communs-aux crands 
Que ne vous montrez-vous pour la première fois î 
Ce feroit (ans tracer un portrait infidèle 
Embellir nos Ecrits d'une grâce nouvelle. 
Mais , hélas ! tout efl dît i nos pères trop heureux 

Dans le vaAe champ des penfëes , 
Ont moiiI(»iné les fieurs à paroître empreflees : 
Ce n'eft qu'en les pillant qu'on peut fe venger d'eux. 

Si nous fommes dans l'indigence.. 
Plaignons encor bien plus notre poflérité ; 
Elle ne peut ufer de la même vengeance , 
Ni s'enrichir, hélas ! de norre pauvreté. 
jL'avenir cependant à fa veine ouvrière 
Va pféfenter bien-tôt une vafte carrière. 

Un jeune Prince aimabie & vertueux 
Va bien-tôt, s'engageant par un Hymen heureux, 
Tranfmettre à fe^ enfans les vertus de fon père , 
De Rois & de Héros il va peupler la Terre ; 
Pour chanter leurs vertus & leurs faits triompEans, 
^ Que pourons-nous lailTer à dire à nos enfans î 
Pourront-ils de nos Vers tirer quelqu'avantage î 

Ils h'auront de notre héritage 
Qu'un fond de lieux communs , un magazin de mots. 
Pauvres Ledeurs alors , que vous ferez à plaindre ! 

Que vous aurez peu de repos ! 
Si comme de nos jours chacun fans fe contraindre 
Suit l'aveugle fureur de chanter les Héros : 
Mais non , Siècle futur , vous n'avez rien à craindre. 
Sans doute ou ces Héros feront fort au-deifous 
De celui qu'aujourd'hui L'on aime & l'on admire, 

Ou les Auteurs plus réfervés que nous 
Seront alors guéris de la rage d'écrire. 
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^uç iiotrft exemple au moins puîfffe ïes retenir i 
. ' Oeft le motif qui nous engage , 

Seigneur ÇuBtic , à faire en ce dernier ouvrage , 
Entre vos mains Aâe de repentir f 

Défavouant le verbiage 
:Que de nos creux cerveaux vous avez vu fortir : 
Nous dépofpnsd'AuteursWnfenféperfonnage , 
Dont nôtre fot orgueil nous a fait revêtir, 
Et nous chargeons du foin de rendre un iuAe homage . 

Au vrai mérite , au grand courage , 
Ceux à qui la nature a daigné départir 
, De l'art de bien chanter le trop rare avantage. 
<^ue LOUIS dérormais au milieu des combats 

Cherchant la mort trouVç la gloire, 

Nous né nous efforcerons pas 
De le fuivre, enchantant, de VidoireenVidoire, 
Quandnous croirions avoîrafles de voiy 

Four chanter fes fréquens exploits. 
Plutôt que de jamais tomber en récidive , 
QuoiquePonnousaitcrupoItronsjufqu'aujourd'ftuîi 

LOUIS verra notre foule craintive 

Abaiidonner l'étandard de l'ennui. 

Pour aller vaincre ou mourif *vcc îur. 
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ODE 

SUR LA BATAILLE 

DE FONTENOr, ^ 
ET SUR LA PRISE . 
DE TOURNAT. 

FI L L E s d'immortelle -mémoire , 
Couronnez mon front de Lanrîevsï i 
LOUIS ert tout couvew d* gloire , . - . 
Je chante fes Exploits guCTriera. - ,> 

Loin de- moi fefhieux délire j 
Je ne ccMifacre point ma Lyre 
AuxFablesde Pantïquiié^. 
Plein du beau fujet qui m'anime. 
Je prens pour voler au fyblime 
Les ailes de la vérité; - - 

Ennemi des plaifirs tianquiîles , 
Le Dieu qui préfide aux Comliats ; 
A déjà deferte les Villes 
Et peuplé les cliamps de Soldats. 
LOUIS prend Minerve pour Guide, 
II part , & d'un pas intrépide 
II va glacer l'Aigle d'eflroi : 
La Viâoire fuit Tes veftiges , 
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Tout n'annonce que des frodrges; 

£t le Triomphe de mon Roi. 
Tremble, Tournay, ia foudre groitJe'jf 

Ces murs, ces énormes yenipans. 

Sur qui ton vain orgueil fe fonde ,~ 

Sont ébranlés de toutes parts. 

Frémis, ta perte efi infaillible,- 

Déjà la Cominge terrible 

S'élève au Gel avec iracas'. 

Et va confondre en tes entrailles^ 

£t les debrie de tes Murailles ,' 

£t les débris de tes Soldats. 
Tu tiens encor, fuperbe place,' 

Contre un invinâble Héros ? ' ' ~ 

Je vois d'où provient ton ajidace % 

J'entenj le murmure des flots. 

Afibciés à ta fortune > 

Les orgueilleux Fils de Neptune 

Marchent , ^aprochent de tes Tours j 

Et leur multitude împuilfente 

Ranime ta force expirante 

Par rattente d'un promt fecours. 

Qu'elle avance la Troupe vaine ' 
Sous les ordres de Cumbertahd? 
LOUIS eft déjà dans la^plaine, 
LOUIS efl tranquille, if attend..." 
Grand Roi , le Soldat te contemple > 
Par tes leçons, pat' ton- exemple ,' 
Daigne toi-même l'ênfeigner j " 
Et PEnnemi va fe convaincre 
Que le Ciel te formd pour vaincre; 
Comme il te forma pour- régner. ' 

O nuit! ferre tes voiles -foiiibresî ' 
Le paifible Die» des Pavoti 
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Qui fe repofe flanS tes omfcfeS ; 
Ne régne point fur les Héros. 
Laiffe l'Amante de Céphàle 
Parer la voûte Orientale 
De l'éclat de fon front vermeil: 
Le François plein d'impatience-, - 
Efl prêt à montrer fa vaillance 
Aux premiers regards du foleil. 

Ce Dieu commençant fa- carrière J 
Contient à peine fes Courficrs 
Prêts de retourner en arrière 
Epouventés des cris gueniers. 
Le lignai part, l'Aîrain refonne,'' 
Les ions favoris de Bellonne" 
Reveillent partout le tranfport ; 
Et le bruit affreux du Tonnerre? 
Evoque du fein de la Terre ' 
Toutes les ombres de la mort. 

Teb , à l'àproche dé l'orage , 
On voit voler les tourbillons , 
Tels on voit guidés par la rage 
S'agiter mille Bataillons. ; ■ 

Les fiers Efcadrons les fécondent , 
Tous fe choquent , tous fe confondent , 
La mort moiflbnne en. chaque rang j 
Et bien-tôt une double "Aïmée 
Se couvre de fei^ , de fumée , 
Et nage en un fleuve de fang. 

Que de viâimes entaffcesT 
Que de Colomnes de l'Etat , 
Sous la foudre font renverfées. 
LOUIS efl ay fort du Combat^" 
II eft partout , rien ne l'étonné , 
Partout le Péril l'envltônne » - - - 
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Quel mirâde peut le fauver ï 
Arrête , épouventable Parque , 
Refpefte un Héros , un Monarque 
Qui te voh, & l'ofe braver. 

Que vois-je ! mon eflroi redouble $ 
Le Dauphin parmi, les hazards? 
Sur Mars , qui lui-même fe trouble } 
Il porte d'aflùrés regards. 
Oeft au Tommet de l'Empiréc 
Qu'à fa contenance afluree, 
L'Aigle hardi connoît fon Fib ; 
Ceft dans lefang. & le carnage 
Que le Dauphin par fon courage, - 
Paroît digne Fils de LOUIS. 

Que ton ardeur fe .renouvelle," 
France , quel fpcâacle d'horreur X 
Le Lion rugit , étincelle , 
L'Enfer lui prête fa fureur. 
Au fàn d'une énorme Coîomne; 
Megere , Alefton , Tifiphone , 
Raniment l'AncIois chanceUant; 
II s'ouvre un clhemin à la gloire ; 
Et des Lauriers de la Vidoire, ■ 
II veut couronner Cumberland. 

Des ïïéros François brave Guide | 
Saxe , fais entendre ta voix. 
Partez , volez , Troupe intrépide. 
Garde invincible de nos Rois^, 
Oppofez le fer Se la flâme : 
Dé]a la Colomne s'entame ; 
Frapez , tout cède à -vos efforts : 
L'Angïois fuccombe,.& faPhalangc 
S'ébranle , fe rompt 8c fe change 
£n une montagne âfi Morts. ^ - 
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bevant un Roi plus <îran(f qu^Ai<H<l(^(" 

Le Lion aii Meurtrp' àguerfî , 

Comme le Cerf- devient .titnidâ i 

Et s'enfuit au Bois de Barrii 

Ses defferife^rs, Germains, Batavejî 

De la crainte foifales Efclaves t 

Sentent leur prgueil abatu: > . ■ . . 

La conftîfion les fepare j . .■ , ; . . 

Et la Viâoiré fe declàte 

Pour LOUIS & pour iàVertii., 

Loin d'uri Vainqueur tendre & mod^flli i 
L'orgueil d'un triiwnphe fi beai^.i 
Fatal honneur, gloire funcfte , 
LOUIS voit des fiéns au Tombeatti 
Fontenoy , glorieux théâtre. 
Qui vis ce Monjrquc- cOmbatre i - 

Tu vis fon Courage indompté , ' 
S'allumer au fein du carnage j 
Et ne s'éteindre ,après l'orage > 
Que des larmes de fa bimté. 

Grand Roi j Tournay cède & t'implcré 
Par toi fon efpoîr èft détruit 
Comme l'aifre qui fuit l'aurcHre t ■ ' 
Détruit les ombres de la nuici 
Une orgueilieufe Citadelle j 
Que fa force rendit rebdle , 
Se foumet enfin ,à tés loix i 
Exemple illuftre pqur la Flandréi , 
Ceft triompher que de fe rÊndrd 
Au plus magnanime des Rois. 

tlN. 
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LES FILLES DE FONTENOY» 

IR. I N C E en tout teitis favoriCÊ- 
Et de Vttius & de Btllonc , 
Du petit avis t^u'oïi ^fous donncji 
Ne foyez pbinc fcjndâlili. 
Nous fommcs-, ne vous en déplaife^ ., ^ , 
Plus ttiftes aue dfcfunt Nicaife^ 
Vous allez a'uDair trop aifé. 
Et notie faxe cft bien lezè 
De ce qui cctid Paris bien aifè. 
Tandis que vos Peuples hcuteuX 
S'cmbatàtTant fort peu des aurrt?^ ' ' 
Chantent vos fuccès glorieux ,' , '. . 
Tandis qu'ils font briller de*feuXJ " , 
Faut-il donc étoufièr les hôtres i 
Fonte M'a y qu'on à céiébié 
Autant & plus qu'un Diocèfc , , ' ' 
Pour roàg-tems d'homme eft Rvtèi ' . . 
Nottc bon homtiiB de Cuté 
Ne S'amufc qu'à la fad^ife ^ ^ _ 

Il finiroit ies coinpfitiifenî 
S'il voyoit nos villges blêmeï;' 
Il s'éputlieVn longs argpmens. 
Tandis que nos niaux fottt extrêmes; 
Et vous parle d'Ènr^ttemCns, 
Sans dite un Teul mot de BaptSmbs i 
Bref , en vieillard t^ni 4a finit y 
Il ne fonge qu'à fa Pamlllc i. 

Mus, Gnnd: Pfioce , Ubc Jeune filltf ' 

A 
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hcce ^ Idn iins l'avenir. 
Voys *»cz Fait , en hommp fage ; 
Uq gnpd ^l^ùis de Cb>pcaux , 
~ Du Exploits fî gnnds è & beaux 
£oDt hoat^f ^ potrie yillage , 
£c tott ^ notre Pucelage } 
Vous furpafleF tous Ic^ Héros; 
Mais nous aurions plus de repos 
Si TOUS aviez moins de couiagej 
Voilà buie mille combattant 
Dcfccndus Tut lenoti tlnge^ 
Il falloic pour un bon ufage 
En rcfeiver quatce ou cl^iq qens } 
Nous fommcï ici loutes JFiltcs , 
La plupart ieunes 6c gentilles ^ 
Qui recheichons ros initiéts ; 
Loin de nous entouiret de grilles ^ . 
Nous TOUS autions fait des Siijets 
Qui recoicnt fpfimis & fidcltcs , 
Qui Tousicrviiolent de bon cœur i 
Nous le fUEons'pat cette atdeui 
Dont vous vpjez les étincelles. 

La Gloire a poui vous trop d'apas ; 
Plus vite qu'un trait d'arbalète , 
Vous checcbcz pat tout les combats ^ 
£c mÉprifant iufqu'au tiéps. 
Vous rirqupz îbuvenc une lête 
Que tout i'Univeis ne vaut pas.' 
Grand R O Y ce n'eft point potre compte , 
Quoique ce foït bien tait à vous i 
Si nous fuccombioDs fous les coups 
Notre Sexe riroit de nous , 
Comment fupoiter taqc de honte ^ 
pincqvn m f eu iio$[i: çasm^ 
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Kous fômmcs ftmines comme «['«uties j 

Voui devez être notre apul, 

£t lious confondons lujourd'hui , 

Nos intérêts avec les vôtres. 

Rendez vous aux vœux del'Atnour^ 

Ne détruirez point Ton Empire j 

Il veuc des Sujets : il foupice 

De les voit périt fans tetour , 

Vous en tuez plus en un joue 

Qu'en dix ans on n'en peut conilnûiej 

Que fctt-il donc à Foiitimoy 

D'intmortalifet la mémoire 

Et les Conquêtes d'un Gnnd Roi J 

SI l'on ne paile dans l'hifloite. 

De ce Village malheureux 

Que comme d'un défère tireur.' 

Nous n'en djfons pis da vantée 
5 1 R E « vos Dames de Paris 
Cntiqueroient notre langage , 
Elles ont toutes des Maris i 
Nous avons fait brûler vingt Clerget 
Pour vous aitètei en chemin , . 
Ah ! (î vous allez de ce train 
Nous rirt^uons fort de mOuttr Vietgesj 



F I N« 
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LÉS CHANTRES. 

JAtburin , 'prend ton Ecritoirc , 
El ne fouftrons pas que l'hiUoIre, 
Dife de moi , comme de toi. 
Que tes Chantres de Fontenoy , 
Surmne célèbre Viftoire , 
N'auront rien écrit à leur Roi « ' 

Tandis que dans le Répertoire ; i 

Des Vers que l'efpc't 8c le cioeur , 
Viennent d'^reller au VainqueuC^' 
Depuis le Curé du Village, 
Tout iûfqu'au Caritlonneur . 
Pour fe donner en étalage » 
Semblent s'être piquez d'honneur. 
Toutesfois de peur qu'on ne joue 
Sur un terme peu ménagé , 
Et que (ur un Vers allongé , 
Apollon ne nous déravouc , 
Gund Prince , norrc Compliment 
Sert bref. (Se les plus fîncercs 
Ne font pas longs communément ; } 
C'cft donc avec contentement , 
SIRE, que de vos adveifaires 
Nous a/ons ^It l'Enrerrement} 
Mais le diions-nous franchcmenti 
De quelque éclat que vous décore 
leur Office de Requiem » 
Nous aimons mieux chanter encore ^ 
Vvmin* j ftdvum fw Xegtm l 

F. I N. 
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LE CURÉ D'ANTOUIN, 

CONTRE 

LE CURÉ DE FONTENÔY- 

Jl R E , j'aprends , non Gtas furprife ; 
Que le Curf de Fontcnoy 
Par une coupMc cntrcpiîfe 
Aur mei droits &c fut mon Eglile , 
Et fans i^^td pour vous , Grand RpJ ^ 
Prétend compter de clerc à makte 
Pour lej huit mille cntertcmcns , 
Que (ans miniAéie de Pr£tie 
On a fait dans nos commuas champs.' 
Loif^ue la trompette guerrière 
Donna le (îgjtal aux deux camps, 
J'avôis commencé mon brcviaite-a 
( Pareil jour n'ell pas ordinaiic. 
Et l'on y peut bien, fans pécher* 
i'abftenir de longue prière ) 
Fout plus vite me dépécher. 
T'en mis ks trots quates en artlete^ 
Et je monrai dans mon clocher : 
Ce n'étoit pas pour m' y clcher } 
la peur nVft qu'en l'âme vulgaïKi 
Et ne me ât jamais broncher. 
Je m'Érois pofté de manière 
,Que je pouvois jugct des coups^ 
Et voir U gnlc mcuttriecfi 

A i 
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Da plomb qui tornboic pris de toûs^ 

Couveit de feux & de pouffiere , 

Sixe , Soldat & Général , 

Faiioic Ct bien 3e tant de mal , 

51 R.E. qu* qan» r^rmie entteie 

Il n'eût eu que vous pour rivAl , 

Si du FiuçoUquc fon RoJ m£nc \\ 

L'amour 6c la valeur hautaine 

Ne l'en Tcndt^ht prèrque l'égal. , '^ 

Dès que l'Anglois eût pris la fuite , 

Je dçfcendis de iju guérite, 

Mon Bedçau vous carilljnna , 

Avec moi mon peuple entonna , 

Te DeMm pour votre vlftoire. 

Nous prîmes grjr.d foin des blcffei. 

Mais pour les pauvres ttépaOcz^ 

Jonchez au champ de votre gloire , 

Les uns fur Icsjutics preflez. 

Affublé de l'étx>le noire $ 

Je récitai le Liient : 

Et leur donnant de l'arpcrfoite , 

Mon Vicaire Içur délivra 

Le PafTcpott du Purgatoire. 

Le vieux Csiré de Fontenoy 

En a-c il donc fait plus que moil 

Il faut qCie chacun sic fon compte, 

Commer^t fe pcut-U qu'au décompta 

Qu'il donne a votre Majcfté , 

Il place tout dans Ton domaine. 

Sans mettre rien de mon câté ) 

Son injuftice eft bien certaine. 

S l R E , Vous en fûtes témoin j ' '"" 

Et tel le rendra votre biiloire, 

JLc cboc fut plus San tus AototUn ^ 
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Ceft même fur mon tetrfwrfte; ' 
Que ^e déclars U vtdoire. 
Pour en faire ub lieu de renom i 

, Je ptétcndtois gu* de fon nom 
On devtoit nonnnic^ la Bataille; 
Si l'heureux nomde Fontenoy 
N'éioit hït pdur ccFui de Roi. 
Bien fou , oui pouc \m mot chatnaîUe f 
Je ne veux donc i mon' voifin 
Sut ce point U chercher qucçclle^ 
Pourvu qu'il demeure ceitain. 
Que c'eft moitié fur mon tcfrctej. 
Que naquît lapalme hnmortelle , 
Dont la Gloire ornx vot^ malâ. 
"Miis pour venir i rhonorairer 
Qu'etJgcde vous mûn Confrère ;, 
Puifqu^l m'en apartient moitié. 
J'entends traiter de cette aflhire 
Avec TOUS fur un autre pié , 
Et n'ccre pas fî merceiiaftË , 
Que le PaOéur oâogcnaire 
C^ vous demandé huit ihitle fetn'ci'à 
Ou quelque Rente viagère, 
Pouc fubihntct fcs defniet* anK 

' Encofe que mon bénéRcè 
Sole aiilE- mince qiïe le fién; 
S I R E , de vous je ne vta'x tlcfti ï 
CeA de ma parc une )u(Ki:e : 
Vous nous arcz faSt tarit de Hei* 
En brifant le joug^AiltticHien- , 
Sous.fcquel éémillbiétir' nos tête» 
Et nos champs à rtgtét {ôîgnéï ï 
Que noUyfentonspaii vos cohi^tiî^ï,. 
<H^' nleft HthrtTOX qtf oii vous légiica 
f l N. 
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LA PALME, 

Vert AÏlégùriqiiuftr U f^t^ârc du Roy. 

CVl DEBITA LAVS EST. 



IRois Dieflesun joui demandolent à h Gloire; 
La Patiaeque les Dieux avoient mireen famain. 
Toutes la méntoient , lï l'on vouloit les croire. 
£l le choix {loU incertain i 
SI la Juftice m'ell rendue , 
Celi i moi, difpit la Valeur , 
C'cft \ moi (jue la Pitlme eft dii^ 
iQul peut me dirputer cntcç vous cet hpnneuCj^ 
Je porte pai un vol rapide , 
Mon Héros jùrqucs dans les Cïeuxï 
Et (aos moi le vaillant Alcide 
Ne feroit pas au lang des Dieux. 
Que p:uç (4ns moi par ùt vaillance ; 
Le Héros le plus Belliqueux , 
SijcDC le conduis repUquojc U Prudence: 
C'eft un entrent impétueux , 
Faifant grand bruit quand il s'ilanc* j 
Qui fe brifc fouvçnt par trop dç violence : 
\.f> Grecs avec Achille étoicnt vi^orieux , 
Toutefois les Tipycns fanj le prudent UlilTcà 

Qjtoique ferrez de toutes parts , 
Vaincus , moins pat le fer que par fon artifice ,' 
Uo |ow( n'cvifiçot f as VH tçpvçifçz Içur; Ecm|>AltSi 
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KJn Conquérant par vous s'^leve 3& nng laptSme i 
Mais en. eft-il ^lus grand ponpêcEc redouté 7 
NoQ non , le vrai Héros ell celui que l'oa aime, 

Difoir à Ton tour ta Bonté. ' 
Tite qui de Ton Peuple eft apcllé le Feie ^ 

Fut i Rome pluî refpeâé 
Que s'il eut dans (es mains fait gronder le.Tonncrei. 
Enfin par (à douceur apiès fa cruauté , 
A4gufte vit fon régne adoré fur la rcrre. 
Qui préférer des trois , comment aptétiei ; 

Avec une julb: fageiTe , 

Leurs mérites particulier ? 
I^ Palme paroifToît dûë à chaque DéelTe; 
S.f ta gloire, en fufpens n'ofoît la confier , 
Quand parut à leurs yeux un généreux Guerrier^ ''■ 

Sur Ton augufte front on voyolt la Prudence , 

La valeur jointe i U Clémencei 

11 éeoic devant Fontcnoyî 
Où l'Anglols abatu fous le poids de Ces aimes • 
Après de vains efforts fuïoit avec eSroy. 
La ! Vainqueur au milieu du trouble fle dçi aUjUmcl 
U écendoit Tes foins fur fcs fiers Ennemis, 

C'eft redoubler lâ gloire 
pe fçavoit noblement ufcr de U Vidoite : 
A ces traits glorieux on reconnue L OU IS. 
Les DéclTcs alors terminant leur querelle ^ 
£i chacune pcnfinr triompher en fecret, 
far un choix unanime i ce Hétos parfait 

Cédèrent la Palme Immortelle* 



ï I N, 
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D I A L O G U E 

ENTRE UN GRASSIN 
ET UN PAIS AN. 

tAn /ujet d» Petmt fur la SM^tUlt de, FouttHOf. 

L E P A 1 S A N. 
n Argitb' t FUÎot r ic (orna bian ai(e de t'avoir 
llconuDe-'Ç» rencontré His ce pont Saint Michel ^ 
Il roorgn^ eonnne t'es gnnd i Sans compter que. 
Iite vu brave comme etki»D dont t'as te poil an- 
Jioai de ta camifolle bleoe. 

LE GRASSIN, 
Convenes donc , mon Parrain > qu'un ûbre meTamienr 
«l'une bècbe. 

LBPAISAN. 
Tu n'as jamais (t bian fait qoe de t^itcar Is gfand diaroue 
poor t'enroller dans la guerre militaire. 

LEGRASSIN. 
Je «KB en répons : je ne ferras morbtea qu'un milêri&Ie- 
pù&o t & me .voilV en paflè d'fttre un des premiers! OiBders. 
Sibaltemes de notre Régiment. 

LE PAISAN. 
Et dis-moi dcmc , Fillot , qu'efl ce -que ta'vians &ire à. 
Paris , pendant que tes camarades coochont l& bas à ta beHe- 
^oileî 

LE GRASSIN. 
Je viens faire recrue : voulez- tous que je voos engu;e t ' 

LE F.AIS A N. 
Si i'avois' vîi^ ans de moiià Tur ta cite , fàndroit pas m'en 
âi6er ; j'ai toujours été hazardenx ^ vois-tu > & de mon tems 
quaodD'entiroitcheuxnoiBàUaiilicef jeboutoig toajom 
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Ie^iiùer,l|mamâaii3lechapiaa; maistont en vuitlant opte 
pinte t conte- moi donc on peu de ue bataïBe' de Fontenoy : 
T ^ois-ta pas r 

' L E G R A S SI N. 

Oui da t'y étois , mordié j & àf^ plua prés < 

L E P A I S A N. 
An dit qa'ons aviais afl&ire là à de* vivant qoi n'JcioDS par 
«fe paille, 

L E G R A S S l N, 
Ça Êiifoit de fiers Gars , Yantez-voii» en ; mais à bon chat 
bonrat^làipejeu! Nous leur avonstaiHédiablenienï des croo- 
pieres ; au diable ceux qui regardoient derrière eux : mail 
n'avez- TOUS pas eu ici des relations de tout cela i 
LEPAISAN. 
Voirement ! je n'cn-ons pas manqué. Un jour maître Ni- 
colas note Ma^fïer nous aportît de Paris une gazette tout au- 
trement Bitc que les accoutumées, &qui venoit,fefàifoic-i, 
de l'Eftoc d\in nommé M. "V. ... ï nons la Hzh cheîix Pierxe 
le Tayernier ; mais jamicoton je n'y çomprenîmcs" rian tou» 
tant que j'étions , & fi y avoir pourtant avec nous note Bediau 
qui ^ une aufli bonne tête qu'il y en ait dans le lieu. ' ' 
LEGRA9SIN. - 

Et vous aviez tort parla facre-nonpasd'un chien ;c'cHun 
excellent morceau , & qui tiendra bien ibncoin dans l'hàftoire* 
L E P A I 8 A N. 
Ce que l'y a de pus bouffon à ça , c'eft que quatre joiirs 
m)tès note Carillonneux nous apertii itou une autre Gazette 
JurlemèmemouIe^teparunautreM. V. ... & pis encor . • • 
& pis encor . . . jufqu'à la Tomme & concurrence de cinq , & 
toujours la même Chanlbn à queuques verfcts près ; y faut 

que fle famille des V ayont la queue bian longue ; s'ils f« 

Kilèmblont tretouspar laminecomracpar J'èfprit, lenxpere, 
doit s'y tromper , & n'en dit ben vrai quand n'en dit que les 
biauxe^riu^fc rcncontrone; car psrguë', ceux-là- fe font ren- 
contrés comme s'ils s'étiont baillés le mo^. 

LEGRAS9IN. ... 

Sa ba ! PRibtcu.il eft bon- là' : vous donnez bîAt dans le 
godan mon bon homme de Parrein ;-i! n'y a qu'un' Monùeur 
\... . . au monde > 6& ces ànq mon:eaux-Ià font de fa main, 
L E :P A I S A N. 
Ca fc p«it-i , Filloc , ça fc peut-i t 
. . . - X E G R A S S-tN. ■ 

BJenocft pitu rrat. 
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1 E P A I S A N. 

Ban t ban , ta ^uflès. Comnient ! Tu veux me fàïre accroire 
qu'un homme qui a de l'erprit jufqu'à Pc 6ire mouler , recom- 
tuence comme ça ^r cinq ou ûx tbis l'une après l'autre la mt- 
me turelure j Eh h , 6 ! Je ne fis qu'un cheti Paîfan ; je n'ai 

i'amais fourra mon nez dans cous les brimborions de lie Phifo- 
ophie ; |e ne 6is ni méouier ni 'marchandife de Poëtrie , mais 
je frois morguà bian âcm que Cous les carés de mou jardin fô 
xelfemblÛConc. 

LE GRASSIN. 
N'aves -vous pas remarqué qu'if y a toujours de b dif' 
fËrcDce des unes aux autres i 

L E P A I S A N. 
Ti«i , Fillot , c'cd tout comme qui diroit une planche 
de cartxtes là où ao anroit four^ qneuques panete par-qr par. 
là par tnégarde. 

LEGRASSIN. 
Hais aufli vous devriex conlldéier que cela a peut-être 
M £iit en tris-peu 'de ten». 

LE P A I S A N. 
Et nargui f que n'en prenoit-il aflèz r 
LE GRASSIN. 
Aparemtnent qu'il a vouln avoir l'avantage de parler le 
premier de la viâoire que le Rot a remporté fur (es emiemisk 
LEPAISAN. 
Ste raifon ne vaut cor rian : note Magifler dit ^'en cas 
d'à l'égard de ces chofes-là , qu'i ne faut pas tant fe pteflèr » 
parce que les meilleurs (ont toujours les premiers. 
LE GRASSIN. 
"Votre MagiAer eft aparemment le bel efprîe da Vilkwe ^ 
LE P A I S A N. 
Il en a adèz pour ne pas fe faire mouler It-mftme ; maiS' 
tout ^ ni &it rian ; çan'empkbe pas que ton ou tes M'* V. . . . 
nefoioot desafiooteuXjtoutdepisle pus ptit jufqu'aa pu».' 
grand. 

LE GRASSIX. 
Làlà}toiicdoux>nioder«t>vousnnpeo;en oedoitpag 
avancer certaines choies. 

LEPAISAN. 
Comment , ventreguè , que je me modère ! Que je nV 
•vance rian ... Eh mais Fillot , t'as bon efprit , bon entende" 
tnCDt, accOQte^iQV Pourquoi ftQlil»iut-là n'a-t-i éafité» 
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cotnme il l'apelle * qae trois mots & une bt«<joaille fus nota 
brave Roi) & fus foneniànt l Eft-ceqa'is ne méritions pas bçD 
aa ^ro3 livre chacun î Je n'avons pas vu fie Bataiile-Ia moi ^ 
inais quand an nousadit que note bon Roi & Ton Pieu enten- 
dions ronfler le canon comme une flûte douce , St. que tout 
ce qu» les chémoit étoit tant feulement de voir tuer leuxtson- 
fle : Je pleurions tretousà chaudes larmes de voir ^ ù boni 
cœurs; je pleurimes de triftefle quand i fut malade, & je 
n'eûmes pas le courage de donner un coup de Sèche ; mais fie 

Îlereorie-ci étoit joycule; jons chanté, pifque chanté va» 
I mère Gaudichon pendant trois jours ; |ons danfé , &lloit 
voir : je n'ons pas donné à la terre un fatil coup de hoyau s 
mais nos femmes n'y avons rian pardu. J'ons bu , ah Jamiguè» 
comme des Satans : variiablcment pour cet artique^là on n'a 
rian à nous reprocher ; & tout ça en réiouiflànce de la valeu- 
reulèté & du pied frame qu'a tenu note Dcm Hoi , & pis après 
je fommes partis de cheux nous à beau pied , fans lance f pour 
aller à Paru voir tirer le Tedium de la Grève. 
LE G R A S S I N. 
Cela étoit fbrt bien &it à vous , vous ne jxjuvîez vous rf- 
}ouir pour une ai%ion pliis glorieûle > mais il ne &ut pas bit-. 
mer M. V. . .. s'il n'a pas dit tout ce qu'il fçavoit fur le Roi; 
c'eft fans doute qu'il le réferve pour une autre occafion. 
L E P A I S A N. 
Ah Note bon Roi ! fi tant feulement l'ombre de vote par-' 
ibnne pafibit dans note village , je métrions toutes les clo- 
ches en branle , les petites comme les groflès , je ne gardriona 
rian pour une aute fois : non , c'efl pis qu'une honte , car c'efl 
une vargogne pour ce chanteux- là de n'avoir prefque pas Tonné 
mot fur un bon & bravé Roi qui le paye pour ci , à ce qu'on 
di , & qui le quieat cheux-ly à pot & à rot. 
LE G R A SS I N. 
Parions que c'efl Maître Nicolas qui vous fourre dans la 
tète tout ce qtU! vous dites contre ce M. V. . . . 
LEPAISAN. 
' Non , tnorgnè , je n'en veux feulement qu'aux ingrats..'.' 
& pis , ce qu'an dit encore que c'ell un glorieux qui ne trouve 
rian de bon que ce qu'i fait ; les morts , les vivans , i vous le» 
vilipande tretous dans de petits livrets. Ly a , dit-on , k Paria 
«n endroit où ils font quarante qui avont de l'efprit comme 

EK i eh bian ! ne fe gobarge-t-il pas itou d'eux à leux nez 
leux barbe, àcaufe, fe&t-on, qu'ils u'avont pas tchJi) 
plate & fou efpric bargoeos i 
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I-EGRASSIN. 

Doncement donc , mon Parrein > fous vou empoiteS tnat 
jt propos : a)3aremiiienc qae votre Magiller le mêle anfli quel- 
fluefouderairedesverg, &: que c'cft par jaloulie qu'il en parle. 
LE FAISAN. 
Nannin j c'eft un bon homme qui ne dîroit pas pis qQe(<Mt 
nom à un en&nt ; mais ne parlons pas de ça : car aulE bian 
i'avcms oui dire qu'il y avoic commeça on autre bel efprit , qui 
fàiiànt voir le Bé jaune à toa M- V. . . ■ Iv avoit bian rivé km 
clou, & bravement baillé la monoye de 13 pièce. E^pcndanC 
quien , Fillot , toiquirçaÎ6lire>dis-nioiuD.peacex|uecbimte 
ce livret-là ; un vendcox de ces nitfs m'a dit que ça parloit dn 
Roi ; pour ly Twgent ne me qaient pn aa doigts » & je l'y ^ 
bravement dotiné ce qui m'en a demandé. 

LEGRASSIN. 
Ah ) Far la fâmbleii je fuis f&r que vont allez bien re- 
gretter votre argCQt « car c'eft encore ime nouvelle Gazetto 
3ece M.V..., 

J-E PAISAK. 
Qu'apeUes-tn ? ' . 

LEGRASSIN. 
Ce morceas-là efl ce c^ vous avez déjà v&. doq rois* 

î. E FAISAN. 
Milericordc ! Et mais » Filloc » c'eft pis qu'une magie : 
Tpjez-voos (laAronteux de Livrier qui l'a moolé une fois plua 
put que les antres a&i d'attraper les Glaodea. 
LE G R A S S I N. ' 
Ne vous Ëchez pas : il y a dans celui-ci une épitre au Roi 
& un difcours préliminaiie. 

L E F A I S A N. 
Voyons donc ce que ce LumlnMre-Mt nous fta voir , Se 
comment cet homme-là s'y prend pour parler à la prope par- 
donne du Roi. ... Eh mas , Fillot t tu lis toujotirs fans me 
mot dire ; degoife-moi donc queuque cbofe pAir mon argent. 
L E G R A S, S I N. 
Je trouve qoe cette Epitre eft bien tournée : elle ne dit 
que la vérité : I^ «w» rf« VOTRE Majesté ferap^r 
tetie faible efyuiff* à U proflMtif c*maf m mmmmwm oMthtaiique 
deiam JebtlUtt^iontfMMiemwtfepriTiitetireitfatpk Jetvéttei. 
LE FAISAN. 
Oui c'^ bien trouvé ; mais je trourâ qu'il a encorpûitort 
ijusllelle-^ qi)edsnslê3;.attteficac piiu^i'iËûttanc^ieds 
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parler à note bon R(v } mangrë u modeflie i &IIoît qn^ « {Mj 
lit que de ces aâions d'eicemple , & qu'i mît les ceox det autet 
ablaciVo tout en jQn tas , fausset aWtt coreme $adë^tei-pai |e 
jnena aux dépens les uns des autes , & &ire des jaloux. Quand 
iepavwislataille du Villare, vois-tu. jefefons am monopo- 
leur la fomme qu'i demande. Si Jean qui ne paye que trente 
fols a autant de part à la parnâifln de l'impoc cpmnie Piarie 
qui ta paye ^îx ^cus , i. caufe qu'd eft pus riche que Jean. 

■ LEGRASSIN. 

Ouais I TOUS (tes bien entêté mon parrein , vous en voa- 

lez AirieuTement à cfr M. V maîslîfbns Ibn DU^oÔri 

préliminaire >pcat-itreqa'il vous rapatriera avec lui. 
I, E FAISAN. 

Nannin , n'eii prens pu la peine j je me doute i pea près 
de ce que c'eft , & je vas parier note écot , que ce difcours-li 
cH qoeuque excufe qu'il a nianig;ancé pour nous Êire avaler le 
goujon : morguene j'en ons pus apiis dans la gazette toute 
unie , que dans ces lix là de Fojftrie : au furplus > donne tou- 
jours à caule de llnia^ , je la baillerons ï dos ep&» pouf 
jouer k h chapelle: miisjenem'eomiyebrinàdeviferrusnoce 
DCMi Roi . & via l^tenre qu'î faut que faille au marcbé gagner 
de qijoî açhetpr jje pas belles nouvelles queftelles-U : adtea 
Fillot f (jixad t'auras retourné à U g;aerTe , Sus nous oocoque 
lette .atuiquej'aprenionsau jpfle cequi fera arrivé là-Bas. 
;.E GRASSIN. ■ 
Je n'y manquerai pu moi» parera , adien , m^u'ço revrar^ 
fans odâicr mé^ cqmpliinens à toute la famille , & furt'ouc 
LoUilbnauidoîtëtreuDmorceauàcroquer. Dennezrht cette 
chanfbn œ ma part ; c'eft un de nos-camarades qui l'a âîte t 
c'eft ça qu'on pentapeUei dp bina * du viaî & wi bon. 
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CHANSON NOVVELLE. 

Sut TAir, Si t'uvttt ettrnu M. di Câtituo^ tà'e, 

PUisQVB pour note KoV chacun fàk descbanronB» 
J'auTtMiE même honneur qa'tux fi comme eax j'en fâfoni t 
Mdiîcnrs les biaox efprits pcnlbnt ce qu'ils dificmc ^ 
.Mais nous autcs je dilbns tout ce que je penlo»* 

-I. ouïs » fi je n'avons apris à bien rimer^ 
3'ons unpiis biaaralent iC'cultiladet'aimer: 
De ion corps > de fon coeur te feit un Grenadier j 
Ud Poste avec fes vers ne te féit qu'en papier. 



Un tas de chiens d'Aoteurs avec leux biaa jargon^ 
Cébatifons Cefar poifr te donner fon nom : 
T'aplons auQi Titus , ils en avont menti » 
T'es plus giand que tout (a* car ttmoomeft LOUIS* 
mm 

De quoi (è mèlont-ils de copier tes explois , 
VoTont-ils comme nous te travail que tu fiùs ! 
Ce» i nous d'en jafer : lenxfâcr^gueaxd'efpris, 
Valont-ils le proverbe de ViVB LOUIS. 
mam 

Sont tous des engneufëux , quand ils t'avont chanté » 
Cétoit moins pouria gloire que pour leux vanité; 
Pour afin qu'on leux dife , en vérité MonTieur , 
Faut avoir oen d'erprit pour &ire tout $a par «sur* 
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